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des prochaines Conférences 
données à l'Hôtel d'Assézat 

LUNDI 5 NOVEMBRE, à 20 h. 45. - L'Action Navale des Alliés 
aux Dardanelles, en 1915, par M. le Capitaine de Frégate PILLU, 
Président de la Section de Toulouse de la Ligue Maritime et Coloniale. 
- La Guerre Navale racontée par nos Amiraux, par M. le Lieu­
tenant-Colonel LANNES. - Projections. 

DIMANCHE 18 NOVEMBRE, à 5 h. de l'après, midi. La Vallée 
d'Arazas, la merveille des Pyrénées, par M. L ROBACH, Membre du 
Club Alpin. - 80 projections. 

JEUDI 22 NOVEMBRE, à 2U h. 45. - La Vie économique française 
et le manque d'homme~, par M. le Général L. BORIE, Directeur de 
l'Alliance Nationale pour l'accroissemenl de la population française. 

La carte d'invitation peur la Conférence du Lundi 5 Novembre se trouve 
dans les pages d'annonces en couleur placées au milieu de la Revue. Vous 
êtes priés de la détacher vous-même 

Les cartes d'invitation pour les confére.6l.ces des 18 et 22 novembre, vous 
parviendront en temps.utile, dans le numéro de novembre. 

Un coin de la Gaule au quaternaire: autour de Glozel 

La conférence, dont .le texte suit, a été donnée à la Société) dans sa séance 
du 16 juin 1'9127, sous ,la présidence de M. de tGélis', vice-président. 

Depuis lors, une vive controverse sur les trouvailles de Glozel, dont nous 
indiquions di·scrètement les prodromes, s'est amplement et - on peut 
d-ire - Ipas.sionnément dévelop·pée. Les arguments produits de part et d'au­
tre, sont des arguments spécifiques ou d'école. Ils sont muets sur le four à 
verre, qui est incontesté; et sur los. conditions géographiques et prégéogra­
phiques du lieu, .dont nul ne semb.le s'être ,préoccupé. 

Ce sont justement Il.es ,deux points fondamentaux de notre étude: ils 
subsistent intàcts; et nos conclusions gardent tout leur sens. - E. L. 

Gl'o~el 'est un petit hameau, .à 23 kilomètrles de Vichy. Il y a 
trois ans aujourd'hui, le fermier, en défonçant son coteau, mit 
au jour une f,osse bâtie, ovaJ.e, et dans cett.e foss·e 'et 'autour, des 
outils d-e' l'âg'e de pierre, quelques vas'es de poterie faite à la main, 
des briques portant incisés des caractèr·es d'une langue incon­
nue, et divers autre's obJets. Un mé'dec1n de Viehy, le doctelN' 
Miodet, s'intér,ess'a à J;a découverte, ,et ave,c l,es obJets· r'ecueilHs 
il a pu constituer un musée archéo.logique, abondant, complexe 
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et t'rè,s curieux. Les médecins de villes d'eaux .ont des loisir's en 
hiv'er. Le docteur a donc 'comm,encé à publier s,es découvertes, à 
Vichy mêm,e; ,et ,d1v,ers organes de l,a pr'essle médicale l,es ont aus-

sitôt annoncées. 
Mais I,es plus grands savants peuvent êtr.e amenés, pour l,eur 

santé, à venir faire une cure à Vichy. Le docteur leur ouvre SQn 
musée et, comme distraction à leur ,curie, propose une visite à 
Gloz'el. Sur les lieux, on a rés,ervé de's secteurs' indemnes, servant 
de Itémoins : on ofIr.e à l'hôte d'importanoe d'en fouiller un de­
vant .lui; 'et il à la satisfaction de déoouvriT sous l·es racines~ et 
en dégageant lia teTre qui y adhère, soit un outil préhistorique, 
s'oit une brique 'inscrite, ou ,s'eulem'ent un galet portant quelques 
signes alphabétif.orm,es. Ont ainsi visité GI.oz,el :· }te Dilrecteur du 
Mus'ée de Saint-Germain, M. Salomon Reina,ch, des professeurs 
au ICoHège de France, docteur Capitan, chargé de Préhistoir,e, 
M. Loth, chargé du Celtique, 'M. Camille Jullian, chargé de l'Ris­
toir,e des Gaul,e,s, l'éminent préhistorien abbé Hfteui,l, le membre 
de l'Académie des Soiences, M. Depére,t, ,et maints autres savants 
qualifiés. 

I. LA PORTÉE DE LA DÉCOUVERTE. 

A }ta suite de oes visit'es, les trouvai1J.e,s de GLozel ont été signa­
!ées à l'Académie des Inscriptions et BeUes-Lettres et à P Aca­
démie des SCÏtenc,es; eUes ont retenti au Collège de France, dans 
les Revues sCÏtentifi'ques, dans la Gfiande Press,e, dans ,la Presse 
d'information, et.c. Des maîtres de la Préhis1-oir,e ont proclamé 
« que c'était la plus importante découverte peut-être, qui ait été 
faite depuis cent ans, dans le domaine archéologique de France ». 

EUe ,est, en efI,et, de natur,e à déteTminer un revirement dans les 
idées que l'on se faisait SUI .}:e lieu d'origine de notr'e civilisation 

Pour les Humanist,es, c'était un aphorisme, indiscuté jùsqu'à 
ces derniers 'temps, que ee 'lieu d'origine était la Grèce et plus 
spécialement .l'Attique. M,ais, à }ta suite des fouHles r'etentissante,s" 
exécutées par Henri Schliemann .à Troyes ,et à Mycènes, l'origine 
de la -civilis1ation était repoTtée de l'Attique à Tyrinihe et Orcho­
mène; puis, après I,es remarquabl,es découvertes faites en Crète 
par Sir Arthur Evans, une évolution commençait à s'e fair,e jour 
dans les ,esprits av'ertis. La Grèc'e n'était p.lus l;e foyer originel de 
notre -civilisation; mais plusi,eurs millénaires avant l'HeUade, 
oeLt'e civilis'ation s'était é1.aborée dans, la grande île Egéenne, dans 
l'île de tCrète. 

........ 



- 191 -

Le foyer de civilisation Crétois. 

Le docteur Capitan exposait, en 1917, dans, le Journal des Sa­
vants, la nouvelle doctrine: « Les pr,emièTes influences, dit-il, 
sont arrivées en Crête de 1'Egypte, non de l'Orient; ceUes-ci sont 
beaucoup plus récentes. Les influences Egyptiennes, sont anté­
rieures aux premièIo,es dynasties Pharaoniques; ,eUes -ont ,continué 
à s'exercer sous les Pharaons, avec quelques échanges récipro­
ques. Une civilisation Minû,enme, rivale de celle' de l'Egypt'e et de 
c,eHe .de la Baby l'onie, comm'ence à se répandre en Crête dès le 
Ive millénaire, et pendant deux mille ans eUe fut prépondérante 

dans la m·er Egée. 
Aucun monument Egyptien ou Babylonien ne peut êtr'e com­

paré au grand palais des prêtres-rois de Knossos, dont la dispo­
sHion est scientifique, l'arrlangem,ent judideux, le plan très, étu­
dié, la décoration r,emarquabJ.e et l<es proportions parfaites. Des 
dispositions aussi bien pris,es s,e r,etrouvent dans une série de 
grandes m'aisons privées .... 

Durant l'époque minoenne, s'opère l'évoluHon du système 
d'écritur,e, qui pass'e des premières formes pktographiques à 
des hiéroglyphes conventionnels, et enfin à deS' form'es linéaires 
de gr1ande perfe,clion. La numération permet de représente'!' les 
nombres jusqu'à 10.000. 

Les dvHisaHons- ultérieur,es, comme ceUes de ~ycènes, de Ti­
rynthe et d'Or'chomène ne sont que dérivées de .la civiliisation 
minoenne. » 

Ainsi I,e point de départ est décroché de l'Hellade et est l',eporté 
en Crète, ave'c influences égypti<ennes,. 

Or, voici que bien peu d'années après des conclusions si fermes, 
( Ion découvr'e, à Gloz1el, à côté de belle,s' pièc'es' de }a pi,erre tra­
vaiUée, des vestiges d'un atelier de verreri'e, des tablettes d'Iargile 
et des outils lithiques, revêtus de caractères variés, dont oertains 
rappeUent les car,actères Egéens, ,et même des cornes analogues 
aux cornes sacrées de' l'andenne .crète », 'et l'aut'eur de ces re­
marques intitulait son article: « La ,civilisation Egéenne est-eUe 
née ,en Franc'e? » 

La 'question peut, ,en effet, se pos,er. 
Parmi les indices de la civilisation d'un pays, le costume nous 

paraît l'un des plus probants' à l'égard . d,es progrès de la socia-
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bi1ité. Un auteur qualifié, M. Glôt~, a étudié l'évolution du cos­
tume d.ans Iles pays E,géens (1). 

Le costume en Crète. 

« Au .début, l'e ICrétois qui, d'ordinaire, est nu au-dessus de la 
ceintur'e, mais qui, par suite de ses idées T'elig,i'eus'es, a horreur 
de lia nudité complète, porte un pagne en toile souple, en étoff:e 
raidie, ou mêm'e ,en cuir. Pour sortir, il chausse de hauts brode­
quins. Par la pluie ou en hiver, il s'e protège par un manteau de 
peau ou de laine. Une rol?e longue, é.gayée .de brod,eries, sert aux 
hom,m'es dans Iles, c,érémoni,e's. 

Sur le continent, à Mycènes, l'homm'e ad.opt,e la chaussure 
crétoise, ma'is il ferm'e l'e pagne, et }te transforme en caleçon ou 
oU'lot'te c,ourte, il s,e couvre le tors'e d'un chiton à manchettë,s. 
Cette différence dans le costume masculin est, d'après l'auteur., 
une de celles qui manifestent le mieux la dualité des races, cré­
toises el continentales. 

Pour les femmes, les modes sont plus variées, toutefois elles 
ne comportent jamais les tuniques flottantes de,s Grecques et des 
Romaines. Le pagne primitif se f.erme d'abord err une jupe courte, 
se-rrée à la t 'aille; puis la jupe s"allonge, tendue à la basle par des 
c-erceaux f.ormant crinoline; pl,us tard, .elle se rétrédt formant 
un cloche coUant,e, qui finit par s'agrém,ent,er de volants. La taille, 
10ng,temps nue, est quelrquefois 'enf.ermée dans un cors,et qui 
l'amincit 'et fait plaquer les jupes sur les banches, sans d'ailleurs 
rien voi,ler d,e lia poitrine. Même lorsque l'on aura pris l'habitude 
de l'e lacer, H laissera toujours l,es seins nus faire 's,aillie; sur }a 
tête une ,coiffur,e élégant'e, à laquelle il larrive que l'on donne les 
form'es l,~s plus étranges, corne, tiare, toque ou turban. » 

Rapprochons ces modes crétoises des costum'es qui sont figurés 
sur les roches de Cogul ,et d'Alpera. Ces inseriptions constituent 
les annal,es de l,a TurdHani,e, dont Strabon rapport'e qu'eHes re­
montent à s,ix mille années; eUes manif,estent, dans notTe région 
pyrénéenne, une certaine avanc'e sur l,'évolution Egéenne. A eo­
guI, les dames apparais's'ent déjà av'ec une jupe longue, serrée à 
la taine; sur leurs épauJ,es est une sorte de vêtement à pans~ 

couvrlant l,es bras, et à la tHe une coiffure triangulaire. 

(1) JourllJal des savants, 7 octobre 19:24. 
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Sur d"autres rochers, où s'Ont figurés des archers, Iles hommes 
sont en pantalon, oe pantalon qui -a été la caractéristique de 
nos pères dans l,'antiquité. Gallia braccata, lia Gaule porte-braies, 
disaient les Romains. Mais sous l'Empire, leurs soldats ad.optè­
r,ent I,e pantalon, que 'les cavaliers raccourcOÏssa,ient un peu pour 
en fair,e la culoUe l{)ngue, que l'on voit portée par les chefs sur 
la col1on'll'e Triajane. ee qui inspirait à feu no'tre Car­
taHhac (1) la remarque: « Pendant que l,es généraux élégants, 
arboraient notre culotte française, l'aristocratie gaulolisle, va'in­
cue, subissait la hont,e de revêtir la tog,e romaine. Cette toge 
orgueiHeuse n'est plus portée aujourd'hui par personne: c'est 
eNe, maintenant, qui est l,a grande vaincue', et le pântalon gauloi,s 

a triomphé! » 

Des figurations à l'écriture. 

Ses scènes, de Gogul à Alpèra, sont des figurations -complètes, 
sans 'oes s,tylisation paT lesquelles on est pas'sé, en Gaule, de 
mêm-e qu'-en Crète, en Egypte' ou ,en Amérique oentral:e, avant 
d'arriver à l'écri,ture alphabétique. L'-évo.Illl't~on est parvenue à s.on 
t.erme en T-urditanile. Les Egyptologues Flinders', Pétr,ile ,et de Mor­
gan, ont 'constaté que l'alphabet Turditan -était s-embl'abl,e à l'al­
phabet Egyptien, av'ec, tout.efois; quelques lettres spéciales, ce 
qui témoigne d'une évolùtion indépendante. 

En Egypte, c'est au deuxièm,e miHénaire (AC) que l"év,o,lrut'ion 
a été accomplie. Pour les p~ys Egéens, un auteur Américain (2) 

a cherché à préciser l'époque où l'écritur'e a été connue dans cha­
cun. En Crète ce serait du xe au lXe siècle, à Sant.orin, l'He qui 
en est la plus proche, ce serait au VIlle, mais l'écriture ne serait 
dev'enue général'e -en Hellade qu'au VIle siècl,e. 

L'écriture en Gaule. 

Quant à la Gaul'e, la doC'trine cl'assi'que 'est que la l:angue gau­
lois,e n'a pas été écrite. « Les ,celtes, dit M . .camille- JuHian, tr.ou­
v-aient plus bearu ,et plus n.oble de pader~ d',entendre' et de se 
souvenir. » Cela n'eS't exact que pour -cer,ta'ines m,atièr,es,. On ldt 
dans 'César (VI-13) : « Le désir de l'instruction aHir,e auprès d,es 

(1.) Cf. Le pantalon <Gaulois, dans Rev. Arch., 190.a. 
(l) ,M. Carl \DARLING -BRECK, de .chicago, Cf. Rev. Arch., juillet-septem­

bre 19'216. 
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Druides une n'Ombreuse Jeunesse, qui a pour eux un grand res­
pect. De's Jeunes gens, pass,ent souvent vingt années dans cet ap­
prentissage. Ils appr,ennent un très grand nombre de vers. Il est 
défendu de les écrire, soit pour ne pas livr,er l'es mystèreS' d·e leur 
science, soit pour empê,cher les disc'ipl'es de s'e filer à l'écriture 
et néglig,er l'eur mémoir,e. » 

Il n'y a là qu'une rés,erve imposée à l'us'age de l'écriture mails 
qui suppos'e préci.sém,ent l"existence d'une écritur,e. D'autr,es pas­
slages de ·César justifient ,qu'il y 'en avait bilen une. « Lorsque les 
Romains, en 58, pénétrèr,ent dans l,e camp des' Helvètes, -ils y trou­
vèrent des tabl'ette's, en leHr,es gr'eeques, 'Üù étaient les n'Oms de 
tous les émigrés, le nombr,e d'homm,es en était de' porte'r 'le,s armes, 
et séparémlent celui des vi~iUards, des ,enfants et des femm'es 
(1. 29). 

,César di t encore : 

Les Druides gaulois, dans les, oompt.es publics et privés, s·e 
servaient des l,ettres grecques (VI. 14). Pourtant (1. 19), le druide 
Divitiac ne savait pas Ile grec, puisqu'H ne put s'entendre avec 
César sans interprète. Et lorsque César 'eut à f.aire parvenir une 
lettre à son lieutenant Cicéron, cerné par les Nerviens, 
il l'écrivit en grec, afin que, si eUe ,était interc'eptée, eUe ne put 
être comprise (V. 48). 

Ainsi les Gaulois ne üonna:issaient pas le grec, mais Hs écri- . 
vaie'llt leur propre ,lan,gue aVlec des ,caractères s,emblables aux 
c.aractères Gr'ecs. 

Il y avai.t, d'aiHeurs, quelques variantes. L'épigraphie gau­
loise a fait, dans les toute dernières années, de grands pr,ogrès. 
Soit sur l,es monnaies ou les monum,ents, ,l'es lettr'es sont 'Î'Oujours 
des 'majusoules, c'Ümm,e il est naturel, pour l'inscription sur pierr'e 
ou sur nlét'al; et la r,ess,emblance avec Iles majuscules gr'ecques 
est évidente. Mais la ress'emblance laiss'e ambiguë la questi.on de 
priorité et d'origine. 

Les maîtres des Grecs en écriture. 

La Grèce, nous venons de J'e voir, a écrit fort tard: s'es maÎtrelS 
à cet égard ont été }es Phéniciens qui, eux-m,êmes, n'étailent pas 
les inv'ent'eurs de l'écriture. Di'Üdor'e dit (III. 35) : 

« üadmus a introduit le pr,emier dans la langue grecque les 
lettr,es, qui n'étai,ent connues que des Phéniciens. Il leur d'Ünna 
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leurs noms ,et forma le's car'a,ctèr,es dont on s"est servi depuis. 
On appela ces l,ettres, Phéniciennes, pa-r,cequ'eHes furent 'appor­
tèse de Phénicie len Grèc,e, et ensuit'e Pelasgi1ennes, paroe que les 
Pélasges sont les premiers chez qui elles ont été en usage. » 

Que sont ces Pelasges ? Ce nom ne désigne pas .une race pro­
prement dite; ,mais on l"applique à des peuples des bords sept,en­
trionaux de la méditerranée, qui furent des marins, et qui cons­
truisirent des fortifications à très gros blocs, dites Cyclopéennes. 
Il y en ,eut de teUes, à Gozzo, près de Malte, et à Cadix, où lels 
Phénici,ens s''impl'antèr,ent en 1100 CA. C.). Mais on faisait re­
monter l,es constructions à cinq ou six sièclres auparaViant, c'est-à­
dire à ll'aube ,extrême des temps historiques. 

Et void ,qu'à Glozel, en pl'ein Plateau Centra]~ on moQntr,ait de 
ces l,ettr'es Pelasgiennes sur des outils de l'âg,e de la pie'rre polie. 
Les Humanistes invétérés n'en pouvaient cr'Üire leurs yeux; et 
pour 'les plus obstinés, il y avait là quelque super,cherie. 

Les artistes magdaléniens. 

Les préhistüriens ont été plus perplex:es. Eux aus,si, il y a une 
cinquantaine d',années, avaient craint 'la super.cherie quand on 
leur avait prés,enté les peintures rupestres d'Altamira, s.i admi­
rables de rendu et de moQuvem,ent; et vingt ans plus tard, à l'a 
suit'e -de découv'ertes analogues, fai,tes de divers côtés, ils avaient 
dû fair,e leur mea culpa, et reoonnaÎ'tre que nos ancêtres du 
PaMol,ithique avaient pu être de grands artis,tes. Pourquoi donc 
sachant peindr,e et grav'er depuis si longtemps, et ayant, 'depuis, 
pratiqué la s,tyl,isation, n'aurai,ent-ils pu, par eux-mêmes, dev,enÏT 
écrivains? 

Déjà, ,en 1891, le portug.ais Estacio de Veiga avait rass'emblé 
des vestiges- qui l'e faisaientconcltu,e à l'oQrigine occidentale de 
'l'alphabet. En 1894, un 'archéol,ogue portugais: 'en trouvait à 
Alvao (Tra-Ios-Montes) des exemplaires plus formels; mais les 
maîtr'es en Préhisto'Ïre, Cartailhac ef"' Salomon Reinach, ne pou­
vant croire à une aussi ancienne origine, ont d',abord systémaH­
quem,ent écarté la découverte. Bi'en peu après, en 1896, Piette 
pubIï.ait, parmi les trouvailles faites au Mas-d'Azil, ,qui ,e'st la 
s'tation la plus p,rimitive du néolithique, des gal'ets où étaient 
peints des Clara,otères qui, ~u nombr'e de ,douze, s'Ont passés exac­
tem,ent dans ll'alphabet Phénicien et dans le Grec ar.ch.!tïque. 

. 

-
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On s'était tu encor·e, « car, dit à ce propos M. Salomon Heinach, 
un corps de doctrine est un organisme qui se défend contre l'in­
trusion d'élém,eIllts pertubateurs » '(1). Ma'Ï:s: après Glozel, où 
l'on r·etrouvait encore ces mêmes caractères', d'ailleurs, ·au mi­
Heu d'autres, il fallait bi.en acoepter l"antiquité de l'écriture en 
notr,e Occid,en t. 

A l'Académie des Inscriptions. 

Le 27 aot1t dernier, M. Salomün Reifilach, rentrant de Vichy~ 
faU part à l'A,cadémie des Inscriptions du résultat de·s fouiUe's., 
auxqueHes il v:i,ent d'assislt·er : « EUes ont mis au jour des galets 
p.or.tant dels figures d'animaux qui, malgré l,eur médiocrité ar­
tistique, se l'aUa·chent évidemment aux gravures et peintures 
du bel â.g,e du r·enne; des tabl,ettes de briques, couvertes d'une 
écrituve déJà bien ·constituée e·t régul~èf1e, dont 'certains signes 
sont nouyeaux, tandis que d'autres rappeHent, d'une même ma­
nière surpr·enant,e, les alphabe,ts' Phéniciens, Grec-archaïque, et 
m.êm·e· itali'que. 

Il n'y a nul vestige de métal, nul fragment de poterie gallo-ro­
maine. La date de 4.000 ·ans avant notre ère s·erait pour oe gis,e­
ment un minimum. 

A la séanc·esuivan·te, le 3 septembre, M. eamiHe Jul1ian, dans 
une lettr·e à ll'Académie, déclare qu'à son lavi's, les o,bjets Itrouvés 
à GI'o~el proviennent t.ous d'une otficina feralis, logis de sorcière, 
at·tenant à que1que sanctuaire rural de source ou de forêt. Il n'im­
porte qu'U y ait, parmi ,c'es obJets, des fragments d'instruments 
en silex; c'était chose banal'e, dans 'ces sanctuaires, de recueillir 
les ob}ets que nous appelons préhistori'ques. Celui de G.loz,el se­
rait du temps des Antonins ou des Sévères (2e

, 3e siècles P. C.). 
Les briques à inscriptions sont gravées ·en cur,siv'es latines', et eHes 
oonlUenfiient de·s f~Tmules. m.agiq'Ues d'~ncalnta.t:i'On!. \ 

Le 10 septembre, MI. Salomon R,e,inach présente de nouveaux 
obj1ets de Gloz,él, üÙ il' n'y a plus rien de la'tin, et apport·e des do­
cuments analogues récemment découverts au Portugal. 

Le 8 octobre, M. Loth entretient J.' Académie des idoles sans 
bouche, dont GllÛ2Jel a off,ert plusieurs ex,empl,es., et qui ·s·e retrou­
v,ent en Ibérie, aux Hes Bdtanniques, .e tmêm·e en Asie mineure. 
Sur le masque de ces idoles n'apparaît aucune esquisse de bouche, 

.(1) Rev. Arch., février 1~,27. 



tandils que l,es arcade·s sourcill:ièr'e·s·, 'lIes yeux, le nez, les s'e'Ïns 
(quand il y a lieu), sont figurés. Par là on semble indiquer que les 
suj ets sont entr:és dans le grand silenoe. La synonimie du silence 
et de la mort appar,ait nettBm'ent dans· le ,langage des GaHoi,s, des 

Irlandats et des Latins (1). 
Le 18 oelobre, M. Depéret a lu à l'Académie' des Sdenc'es une 

note sur la station d·e Glozel:, et, à ,la su'H,e, M. Louis Franchet a 
exposé, dans la Revue Sdentifique, ,s·es r1em'ar·ques sur la céra­
mique .de c'eH·e s,tation. Nous r,eviendrons plus· 'loin sur .ces deux 

points d·e vue. , 
Le 12 novembre, à l'Académi'e des Inscriptions et BeHes-Lettres 

M. ICamiHe Jullian, ceUe fois en personne, soutient énergiquement 
sün opiniün ,sur une officine de süroeMerie : Bon nombre d'objets 
gravés, dit-il, portent des ins·criptilons en cursives latines, l'e plus 
souvent des abréviations de cervidés, 'Ou de· ptoax, la bête d'épou­
,>ante. n a lu ,sur un objet obscène liga pxum, qui équ1vaut à 
nouer les aiguillettes, oxum signifiant os dans ce l'angage spé­
dal; il a r·elevé d'autres Ïnv,ocations ·au démon Tychon, démon 
aphrodisiaque de la pire espèce. La grande vogue de ceUe sor­
e,e11erie phallique fut au temps de Dioclétien, mais ne dépassa 
pas eonstantin. » 

M. Salomon Reinach, ·se reférant aux .obJets examinés à G10zel, 
re'm'arque qu'aucun .'de ces objets, ,quant à sa .f,a'C'tur,e, ne date 
nettement de l'époque romaine, et que des poteri.es aussi gros­
sières que c'elle,s trouvées là, ne peuvent appartenir qu'à l'a Préhis­
toire; que les caractères lalphabétiques relevés, dont l,e nombre est 
de 90, sünt beaucoup plus nombreux que· eeux d'aucun alpha­
bet; quel la plupart ne sont ni grecs, ni latins et no~amm·ent la 
cr,oix ,gamm.ée (swas1ti+ka) qui y figure trois fois·. 

M. Loth, qui a vi'sité Glozel ,en complagni,e de I.'abbé Br'euil, 
déclare· que « tous deux ont conelu sans hé·sitatÏ+o'll que la station 
n'était ni gaUo-r.omaine, ni de 'l'époque de fer., ni de l'époque de 
bronze, ni non plus du paléolithique; ,elle est done né.DIithique. 
La faune gravée ne oo'mprend guèr,e que des. cervidés. Quant aux 
c:aradères, le plus grand nombre ne sauraient ·êtr·e assimilés aux 
caractère·s latins, mais s,e r,etrouvent sur les alphabets Hné-aiif,es 
d'Egypte, de Crète, de Carie, de Libye et d'Espagne n (2). . 

(1) Les ·deux menhirs sans bouche, dé.posés sous la Loggia de l'hôtel d'As-
sézat, sùnt donc des .pierres tombales. . 

(12:) IDes alichës aes ,différentes cat-égories d'o'bjets trouvés à Golozell sont 
présentés aux assistants, à l'exception des o'bjets et inscriptions phaUiqucs, 
dont l'obscénité sent incontestalblement le Romain. 
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La dis'cus,si.on ,entre Les maîtr,es que nous venons d,e cit.er aétê 
tort v:iv~' ; les uns s'attachent à une chose et les autres' à une 
autr-e, le malentendu devait s'-ensuivre. Mais id, il était formi­
dabl,e : il s'agissait de quatre mine ans pour notre Histoir,e. 

Parcelles de vérité. 

Nous PQuvons oependant ac,oept-er de' chacun de ües savants 
l,es faits qu'il a obs-ervés dans sa compétenoe, mais dégagés de 
l'inter-prétation qu'il 'en a donnée ~ puisque tOn ne raisonne pas 
sûrem,ent tant qu'on n'envisage que Fun dies aspects d'une ques­

Hon. 
Par sur-c-rtOît, les faits r ,econnus par les uns .ou les lautres sOont 

disparat'es : Hs sembl,ent correspondr'e à de,s temps d'ifférents. Du 
moin.s l,eur lieu est-i,l unique. 

Mais quel est oe Heu, qU'ellle e'st son importance' ? Est-il en 
plaine f,ertHe ou Isur un r.oc aride, et à quelle altitude (car de ceHe 
alltlÏtud-e dépend ,s'a valeur et !son devenir) ? 

Par habitude 'anCÏtenne, nous avons r'ocouru à la carte d'Etat­
major; en nous, procurant 'le's tirag,es réc'ents. Di,sons tlOut de 
suH,e que sur cette carte on ne trouve pas de Glozel : ce vocable 
est trop récent. Mais l'ancien nom, Cllozet, y est accolé à un ma­
melon boisé, po'rtant la 'côt,e 522, et sur l,e flanc duquel- la carte 
originale marque un petit 'carré., indiquant une slimple ferme. 
Sur Les feuiHes récentes, le mam-elon n'est plus boisé qu'au long 
d'un ravin, et on peut y co-mpter six constructions agglomérées. 
Cecil nous -avertit déjà qu'il y a J,i-eu de prévoir quelque suc­
ces-sitOn dans l'état des choses. 

L'étude du terrain de la région, ,complétée par -les données 
géologiiques, que Il'on doit à M. Depér,et, e,t les renseignements 
technol,ogiques, produitS' par M. Louis Franchet, nous place­
ront en d,e'hOors des sy,stème-s pré-conçus -ct sur le terrain solide des 
réalités. 

II. LE LIEU ET L'INDUSTRIE. 

Le Bourbonnais. 

Glozel est un écart de la commune de' Ferrières-sur-SJ.chon, 
canton de Mayet-Ia-M,ontagne, arrondi.s.s-ement d-e Lapalisse, dé­
parte-ment de l'Allier. Que nous disent ces 'quatre nom-s ? 

--
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Le département a été fOl'olné pr.es'qu',entièr'em,ent du Bour­
bonnais, .dont le chef-Heu était Bourbon, que l'on appelle aujoul'­
d'hui Bourbon-l'Archambault. La dénomination originale vient du 
mot Gaulnis Borbo, qui signifie proprement « -eau chargée de rési­
dus» et par ext·ension, eau thermale. Le vocable est devenu le m·ot 
français bourbe; d'où l'adjectif bourbeux, le participe ·embourbé, 
le verbe ·technique débourber. H y a dans l'Allier troi,s centres ther­
nlau~, BourbQn-l'Ar.chambault, Vichy et NéfÎ.s. Ce derni.er, situé 
dans la vaHée du Cher, et sur lia grand,e voie de Gergov~.e aux Bitu­
l'iges, a été le plus fréquenté par les Romains, qui ont aus-si connu 

les deux autres. 
Le départe"m,ent de l'AHier a sa bas·e au 46° de latitude. Il es.t 

au T.ebord Est du Pllat·eau Central: son s'Ûl a sa pente générall vers 
le Nord ·et forme trois vallée parallèl·es, ·ceHes du Cher, de l'Allier 
et (pa'rtiellement) de la Loir·e. La rivièr.e Allier, d'une largeur de 
30 à 40 mët.r'es, ,est navigabl,e dans toute la traversée du dépar­
tement ,et même daITS' I·e Puy-de-Dôme, qui lui fait suiie : eUe 
cesse de l'être ,en Haute-Loir·e ·et sa s·ource est 'en Lozère. 

La montagne Bourbonnaise. 

Le quart Sud-Est du département f'Ûrm'e l'arrondiss'ement de 
LapaJi.sse, dont trois cant'Ûns, ceux de May,et, de Cuss,et et de La­
paliss'e constituent ce que, dans I·e pays, -on appelle « la m-on­
tagne ». Ce ter·ritoire ,est, en ,effet, un pr.ollong·ement des monts 
d'Auvergne; et tandis que sur -la rive gauche de l'AI·neT 'se conti­
nue la fertilité de . -l'a Limagne, sur la r.iv·e droite s'étalent l·es 
pentes du massif granitique du Forez. Le somm'et terminal de f 

ceUe chaîne, I·e Puy Ide Montonc'e·l (1.292 m.) ,est le pnint de jonc­
tion des trois déparltement de l'A'll,ier, du Puy-de-Dôme ·et de 'la 
Loir'e. Tout le glacis Nord du Montoncel port,e le nom expres,sif : 
les Bois noirs. 

Du -côté de l'Est, f,ormant séparation av,ec la vallée de la Loire 
et limite du département, ·est la chaîne porphyrique de « la Ma.­
de'l,eine », dont I,e point ,culmi·nant est au Bois, de l'Assise 
(1.165 m.). La,paliss·e est diS'tant·e d'environ 30 kilomètres du Boi,s 
de l'Assise comme du M'ontonc,el; ,i1 est lui-même à 280 m. 
d'altitude. Toute cette région de la m10ntagne est donc très en 
pent'e, très boisée et très. tourm·entée . 

....., 
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Productions et habitants. 

D"après les ,m'Ûnographi'es locales, on y trouve en abondance, 
dans ces cant'Ûus, l,e granit ,c-t Ile porphyre, le grès bigarré rouge et 
Ile ,grès bllanc, ILe grès à aigui,sler, des' marbres muUi1col'Ûres, l'ar­
gHe à potier, 'la terrle à crieu s,et s, lia pierre à chaux, l'es sables a 
verrerie, etc. Par ,con1Te, l,e 1'erroir y eS't d'une cultur,e difficile. 
Les paysages y chang,ent fréquemm,ent d'aspect, tantôt montrant 
une surface riant,e, tantôt des gorges arides et plus haut, de belles 
forêts qu'arros'ent des eaux viv'es let abondantes. Il y 'a de nom­
breux étangs, très poissonneux. Quelques-unes des vallées trans­
v,ersalles à l'Allier, nlotlamment ,ceHe du Sic'hon, sont aussi pit­
toresque,s que' ,cer.taines vallées du Rhin. 

Les habitants du hau.t pay'S' s'e rapprochent le plus des Ar­
y,ernes. En général, dans le département, la populaHon est lente 
au travail, prompte au pl'aisir, et a une véritabl,e passion pour l'a 
dans,e. Les mœurs pas~ent pour manquer de sévérité; c'e qui tient, 
sans doute 'aux grloss'es agglomérations qui se s'Ont créées auprès 
des houiHères, ,et encore à J'afflux des étrangers dans Iles stations 
thermale's. M'ais d.anS' la montagne, l,es habitants" hauts de taBle, 
se 'groupent en flamine, ayant à leur tête' les vieillards, et forment 
des ,es'pèc'es de dans, 

Ces différlenoes du haut et du bas pays s'!expliquent d'elles­
mêmes. Aux grandes a'ltitudes, ,en eff,et, la vi'e ,est rude: il faut 
y être né pOUT s'y sentir à .J'aise; et ce n'est que par nécessité 
abs'Ûlue que des famines de la pl'aine vont s'y implanter. Tout, 
dans la montagne, homm,es et c'hos,es, tc-nd à desoendre, et la po­
pulation s'y raréfie avec l'e temps. Du .moins l,es raoe's qui y per­
sistent sont-eUes les plus purs rejetons, des races primitivc-s. C'lest 
pour'quoi Ile's montagnards ont .touJours une personnalité acousée. 
La Clonception d'un homm'e moyen n'a pu germer que dans la 
plaine. 

(A suivre) Commandant LITRE, ancien président. 
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